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CONSEILS 
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AUX  . 

BRABANÇONS. 

Par  Pabbe  Vrolânt  de  Rumenghen. 

Nihil  est  profecto  præstahilius  , quant  plané 
intelligi  nos  ad  justitiam  esse  natos , neque 
opinione  y sed  naturâ  constitutum  esse  jus . 
Cicero  > de  legib.  lib.  io. 

Les  connoissances  les  plus  importantes  pour 
l’homme  , sont  celles  qui  lui  révèlent 
clairement  qu’il  est  né  pour  observer 
toutes  les  réglés  de  la  justice , & que  ces 
réglés  ne  dépendent  point  de  notre 
caprice , de  notre  libre  arbitre  ; mais 
que  tout  le  droit  est  fondé  sur  la  nature 
de  l’homme. 
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nous  apprend  que  la 


première  fois  qu’on  entendit  à Rome  pro- 
noncer cette  belle  maxime  de  Térence  : « Je 
« suis  homme  , & je  ne  puis  regarder  la  per- 
ce sonne  d’un  autre  homme , ni  ses  intérêts 
ce  comme  étrangers  ».  Homo  sum  humant 
nihil  alienum  à me  puto  : il  s’éleva  à l’ins- 
tant dans  l’amphithéâtre,  un  applaudissement 
général:  dans  une  assemblée  si  nombreuse, 
composée  des  Romains  & des  envoyés  de 
toutes  les  nations  , déjà  soumises  ou  alliées 
à leur  empire  , il  ne  se  trouva  pas  un  seul 
homme  qui  ne  fût  sensiblement  touché  , 
attendri,  & pénétré  d’un  si  généreux  senti- 
ment. Or , que  nous  apprend  ce  concert 
unanime  entre  des  peuples  si  diffe'rens  d’o- 
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pinions  , de  mœurs  & d’éducation,  sinon  que 
la  bienveillance  générale  est  une  des  plus  for- 
tes impressions  de  la  nature  ? Malheur  à 
ceux,  qui  ^ par  une  criminelle  dureté  de  cœur, 
étoufferoient  ou  affoibliroient  en  eux  un 
sentiment  si  précieux  : pour  moi , ô chers 
compatriotes  , j’ose  me  flatter  que  je  me 
ferai  toujours  un  devoir  de  suivre  cette  belle 
doctrine  , dictée  par  la  raison , de  concert 
avec  la  religion  ! Mon  cœur  n’a  jamais  cessé 
de  s’occuper  des  véritables  intérêts  de  votre 
patrie  qui  est  la  mienne.  Pendant  plu- 
sieurs années  , j^ai  admiré  l’abondance,  Pu- 
nion  , la  paix  , le  bel  ordre  qui  régnoit  parmi 
vous  : & dans  ce  bonheur , dans  cette  har- 
monie que  je  voyois  présider  sur  ma  nation , 
je  trouvcis  ma  félicité  personnelle. 

Mais  le  Tout-puissant,  dont  le  bras  pa- 
roît  s’appesantir  sur  le  globe , a permis  que 
dans  le  sein  même  de  votre  patrie , il  s’éle- 
vât des  orages  , des  tempêtes  ; qu’on  portât 
des  coups  terribles  à votre  religion,  à votre 
liberté , à votre  fortune.  J’ai  admiré  votre 
patience  , votre  courage  : j’ai  applaudi  aux 
sacrifices  généreux  que  vous  avez  fais  pour 
éloigner  jusqu’aux  premières  semences  de  la 
sédition  & de  la  révolte. 
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A la  vérité , vous  avez  laissé  échapper  des 
plaintes  contre  votre  nouveau  gouverne- 
ment  ; mais  elles  étoient  justes  : vous  avez 
opposé  des  résistances  ; elles  étoient  bien 
fondées  , non  - seulement  sur  le  droit  na- 
turel, mais  sur  les  loix  constitutionelles  de 
votre  état , sur  les  promesses , les  engage- 
mens  qu’avoient  pris  vos  souverains.  Il  n’é- 
toit  pas  possible  à des  gens  raisonnables  & 
instruits  de  blâmer  votre  conduite  , sur- tout 
depuis  que  vous  avez  vu  la  religion  mépri- 
sée, ses  pieux établissemens  abolis,  ses  biens 
sacrés  enlevés  , & les  serviteurs  de  Dieu  les 
plus  respectables  proscrits  & chassés  de  leurs 
retraites.  Il  ne  vous  étoit  pas  permis  de  to- 
lérer des  entreprises  aussi  sacrilèges  , sans 
témoigner  votre  douleur , & sans  réclamer 
les  droits  de  Dieu  & de  la  Nation  : ç’auroit 
été  un  crime  impardonnable  de  laisser  au 
public  la  facilité  de  juger  , que  vous  voyez 
commettre  tous  ces  attentats  , sans  y témoi- 
gner la  moindre  opposition.  Mais  permettez- 
moi  cette  réflexion  : étoit-il  de  la  prudence 
de  prendre  les  armes  contre  un  souverain , 
même  coupable  ? Etoit-il  de  la  bonne  poli- 
tique , même  pour  ohtenir  la  justice  qui  vous 
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étoit  due  , de  compromettre  les  forces  des 
sujets  avec  celles  qu'un  empereur  puissant  a 
dans  ses  mains  pour  les  tenir  soumis  ? Pou- 
viez - vous  vous  flatter  que  tous  vos  compa- 
triotes se  réuniroient  avec  la  plus  grande 
facilité  pour  exécuter  une  entreprise  aussi 
dangereuse  ? Qu’ils  formeroient  tous  ensem- 
ble une  autorité  unique  , qu’ils  suivroient 
tous  un  même  plan , & frapperoient  les  mê- 
mes coups  sur  les  mêmes  ennemis  ? De  sim- 
ples citoyens  ^quoique  courageux,  mais  sans 
expérience  , sans  haptitude  , sans  industrie  , 
pouvoient-ils  donc  l’emporter  sur  cent  mille 
soldats  cruels  & courageux , que  l’empereur 
étoit  en  état  de  diriger  & d’armer  contre  eux? 
Qui  peut  donc  avoir  donné  à des  âmes  aussi 
droites  que  nos  Brabançons  des  conseils  aussi 
imprudens  , aussi  perfides?  Ne  seroit  - ce 
point  ces  incendiaires  , qui , dans  une  nation 
voisine  , se  font  gloire  de  vouloir  détruire 
toutes  les  religions  , & anéantir  toutes  les 
monarchies  de  la  terre  ? On  a recueilli  leurs 
lettres  , arrêtés  leurs  envoyés  ; on  a vu  s’ac- 
corder leurs  principes.  Le  Brabant  & la 
France  donnent  le  même  spectacle  , parmi 
le  peuple  , parmi  les  directoires.  On  y observe 


les  mêmes  soulevemens  ; & une  partie  des 
administrateurs  en  place  s’élève  contre  l’au- 
tre , & la  jette  dans  les  fers , la  renferme 
dans  les  prisons  : les  haines  , les  désordres , 
l’insubordination , la  misere  , la  pauvreté  , 
les  vols  , les  meurtres  , les  guerres  civiles  , 
sont  tout  le  fruit  que  ces  nations  retirent  de 
tous  ces  malheureux  principes  qu’on  s’ef- 
force aujourd’hui  de  faire  admettre  dans  tou- 
tes les  sociétés. 

Tout  changement  en  fait  de  religion  entraîne 
souvent  à des  conséquences  funestes , comme  dit 
Montesquieu  (i).  Mais  des  sujets  qui  veulent 
secouer  le  joug  d’un  ancien  gouvernement , 
courent  encore  des  plus  grands  dangers. 

Dans  ces  révolutions  , on  donne  toujours 
à l’état  & des  citoyens  rebelles  & de  mau- 
vais fideles.  Dans  des  circonstances  aussi 
critiques  , les  têtes  s’échauffent  ; on  se  fait 
illusion  ; on  n^examine  rien  ; on  approfondit 
encore  moins  ; on  ne  voit  que  par  des  yeux 
étrangers  , & on  s’abandonne  sans  suite  à la 
conduite  les  uns  des  autres.  Comment  oser 
se  flatter  que  tant  de  têtes  si1  différentes 
n’auroient  qu’un  même  esprit  , un  même 


(1)  Liv.  a5  T,  II , Part.  2 , pag.  137. 
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ne  formeroient  qu’un  meme 
même  législature  , une  seule  & 
unique  administration  : on  se  flatte , on  se 
promet  d’heureux  succès  ; on  est  bercé 
par  quelques  promesses  vaines  ; on  se  fie  sur 
ses  forces  ; mais  ces  forces  ne  sont  pas  tou- 
jours réunies  ; elles  s’attaquent  les  unes  les 
ar-là  même  elles  deviennent  inu- 


^ers  compatriotes  , un  délai  de 
quelques  mois,  vous  auroit  délivré  de  tous 
ces  maux  ; la  Providence  veilloit  au  bonheur 
de  l’état , & au  maintien  de  la  religion  Ca- 
tholique ; tous  ces  événemens  malheureux  , 
qui  ont  été  la  suite  des  conseils  pervers  don- 
nés à Joseph  II  , étoient  près  de  finir  : la 
mort  s’approche  de  ce  prince  .*  ses  yeux 
s’ouvrent  à la  lumière  : il  apperçoit  le  compte 
qu’il  doit  rendre  à Dieu.  Il  découvre  ces 
erreurs  , dans  lesquelles  la  nouvelle  philo- 
sophie Pavoit  précipité  ; il  rentre  en  lui-mê- 
me ; il  s'humilie  devant  son  Dieu;  il  implore 
son  pardon  ; il  répand  des  larmes  ameres 
sur  tous  ses  égaremens  ; il  veut  qu’on  répare 
toutes  les  injustices  qu’il  a commises  ; qu’on 
restitue  tous  les  biens  qu’il  a enlevés , & 


qu’on  reconnoisse  tous  les  droits  qui  appar- 
tiennent à notre  nation  ; qu’on  lui  rende  son 
ancienne  liberté  qufil  avoit  juré  de  lui  con- 
server , malgré  toutes  vos  forces  qui  com- 
mençoient  à se  réunir  , malgré  le  nouveau 
système  que  vous  veniez  d^adopter  : dans 
une  pareille  circonstance,  deviez-vous  hési- 
ter un  instant  à rentrer  dans  l’obéissance  due 
à votre  légitime  souverain  ? Il  s’étoit  engagé 
solemneliement  à réparer  toutes  ses  fautes , 
à rendre  tous  les  droits  , toutes  les  proprié- 
tés qufil  avoit  enlevés  & à la  religion  & à 
Pétat  civil  : vous  auriez  dû , sur-le-champ  , 
vous  faire  un  devoir  de  déférer  à ses  désirs , 
de  profiter  de  ses  offres  , & de  faire  cesser 
les  troubles  , les  divisions  qui  commençoientf 
à faire  répandre  le  sang  des  citoyens  par  les 
citoyens  mêmes. 

CPétoit  ce  moment  qu’il  falloit  saisir  pour 
procurer  le  bonheur  de  la  nation  , & pour 
donner  à un  souverain  « la  douce  satisfac- 
« tien  dont  jouit  un  pere  de  famille  , qui, 
« brouillé  avec  ses  enfans , témoigne  un  si 
ce  grand  désir  de  se  réconcilier  avec  eux  ; 
« quand  un  pere  tend  la  maii)  , disoit  le 
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a comte  de  Coben^ele , malheur  à l’enfant 
a qui  la  repousse  (i).  » 

Au  moment  que  cet  empereur  apperçoit 
son  erreur  , il  reconnoît  ses  torts  ; il  annulle 
toutes  les  loix  injustes  qu’il  a portées;  il 
restitue  tous  ses  sujets  dans  leur  premier 
état.  Pouvez-vous  donc  encore  vous  présen- 
ter les  armes  à la  main  pour  réclamer  des 
droits  qu^il  vous  a restitués  , & vous  venger 
contre  un  prince  souverain  qui  se  fait  un 
devoir  de  vous  remettre  dans  l’ancien  état 
d’où  il  avoit  eu  le  malheur  de  vous  enlever. 

Ce  que  vous  deviez  à Joseph  II  depuis 
qu’il  vous  témoigna  son  repentir, & promis  de 
tenir  une  conduite  opposée , vous  le  devez 
aujourd’hui  à Léopold  sous  bien  d’autres  titres. 

Toutes  les  injustices  qu’auroient  pu  com- 
mettre envers  vous  ses  prédécesseurs  , ne 
pouvoient  pas  même  ébranler  les  droits  qu’il 
tire  de  sa  naissance.  Tous  les  citoyens  de 
ses  états  devroient  se  faire  un  plaisir  & une 
obligation  de  lui  témoigner  , pour  sa  per- 
sonne , le  plus  profond  respect  , la  plus 
grande  soumission  à ses  ordres  , la  plus 


(1)  Dans  sa  lettre  écrite  aux:  Brabançons. 
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parfaite  obéissance  aux  loix  , que  de  concert 
avec  vous , il  aura  promulguées. 

C’est  moins  un  roi  qu’un  pere  qui  daigne 
solliciter  la  restitution  de  ses  droits  ; ce  n’est 
point  sur  vos  biens  , vos  fortunes  qu’il  desire  de 
dominer  ; c’est  sur  vos  cœurs  : il  desire  avec 
ardeur  de  partager  avec  vous  sa  tendresse , 
& vous  accorder  tous  ses  soins , toute  sa 
protection.  Il  se  déclare  hautement  le  pro- 
tecteur de  cette  religion  que  notre  nation  a 
toujours  su  respecter  , & cette  seule  qualité 
suffîroit  pour  vous  donner  droit  à la  protec- 
tection  de  ce  prince  religieux. 

La  déclaration  qu’il  a envoyé  aux  Bra- 
bançons , devroit  suffire  pour  admirer  les  dis- 
positions de  son  cœur  , son  estime , son  at- 
tachement même  pour  des  sujets  révoltés 
contre  lui  : si  la  sédition  persiste  encore  , 
sans  doute  , c’est  parce  qu’une  grande  par- 
tie de  vos  concitoyens  n’a  pas  daigné  lire 
sa  déclaration  , & n’a  pas  encore  connu, 
l’excès  de  sa  bonté,  de  sa  clémence,  & la 
pureté  de  ses  intentions. 

Qu’il  me  soit  permis  de  vous  rappeller 
quelques  - uns  de  ces  traits  si  généreux  , si 
désintéressés  , qui  auroient  dû  éteindre  tous 
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les  troubles  , & concilier  tous  les  esprits  ? 
Quant  aux  justes  plaintes  que  vous  avez  fai- 
tes pour  excuser  votre  insurrection  , il  a 
l’attention  de  vous  avouer  qu’il  » n’a  jamais 
ce  été  instruit  ni  consulté  sur  les  affaires  re- 
cc  latives  au  Pays-Bas  : qu’il  n’a  eu  aucune 
ce  part  5 ni  directement  ni  indirectement , à 
ce  tous  les  changemens  qui  ont  eu  lieu  sous 
ce  le  régné  de  l’empereur  , & qu’il  a toujours 
ce  désapprouvé  nommément  la  cassation  du 
ce  conseil  du  Brabant  des  trois  états  : l’é- 
ce  tablissement  d’un  séminaire  général  , la 
ce  translation  de  l’université  ? l’atteinte  portée 
ce  à l’autorité  & aux  droits  des  évêques  ; la 
ce  suppression  des  abbayes  ; tous  les  arrêts 
ce  & erremens  , emprisonnemens  arbitraires 
ce  contraires  aux  loix  générales  & aux  privi- 
ez leges  du  pays^  &c  x>. 

Le  grand-duc  déclare  hautement  » qu’il 
ce  désapprouve  toutes  ces  injustices  corn- 
et mises  contre  les  Brabançons  j que  pen- 
ce dant  toute  sa  vie  , il  considérera  le 
ce  Pays-Bas  comme  une  des  portions  les 
ce  plus  respectables  & les  plus  intéressantes 
ce  de  la  maison  d’Autriche  ; qu’il  a toujours 
ce  regardé  sa  constitution  comme  parfaite , 
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« & pouvant  servir  de  modèle  à toutes  les 
a autres  provinces  ; qu’il  sait  bien  que  par 
a la  joyeuse  entrée , le  souverain  des  Pays- 
a Bas  a déclaré  que  ses  sujets  ne  seront  pas 
a tenus  de  lui  être  obéissans  ^ dès  qu’il  n’ob- 
a serveroit  pas  le  contrat  solemnellement 
a juré  à son  avènement  au  trône  ; qu’il  veut 
ce  réparer  & redresser  toutes  ces  infractions 
a faites  à leurs  privilèges  , s’en  désister  ? & y 
a renoncer  entièrement  ». 

Il  ouvre  son  cœur  & témoigne  à nos  con- 
citoyens les  plus  nobles , les  plus  généreux 
sentimens  ; il  déclare  que  le  souverain  ne 
doit  & ne  peut  exister  que  pour  le  bien  de  son 
peuple  ; qu’il  ne  peut  régner  que  par  la  loi  & 
conformément  aux  constitutions  fondamentales 
du  peuple  , qu’il  n’y  peut  faire  aucun  change- 
ment quelconque , établir  aucun  impôt  y ga- 
belle , droit  y que  du  libre  consentement  des 
états  y qui  ne  les  accorderont  & provoqueront 
qu’en  forme  de  subside  annuel . 

Il  veut  & accorde  à vos  pieux  désirs , que 
dans  les  affaires  ecclésiastiques  tout  sera  ré- 
glé par  les  évêques  qui  peuvent  s^assembler 
entre  eux  en  synode  national  , en  synodes 
diocésains  pour  maintenir  la  discipline^ 
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ainsi  qu’ils  le  jugeront  à propos  ; que  les 
séminaires  particuliers  des  diocèses  resteront 
sous  leur  autorité  ; qu’il  ne  sera  plus  ques- 
tion de  séminaire  général  ; que  toutes  les  ab- 
bayes , chapitres  & corps  qui  subsistent  ac- 
tuellement resteront  toujours  de  même,,  sans 
aucune  suppression,  &c. 

Ce  n’est  encore -là  qu’une  partie  des  of- 
fres généreuses  du  bon  Léopold  : lisez  son 
diplôme  , & vous  verrez  qu’il  n’a  jamais 
existé  aucun  souverain , dont  le  pouvoir  ait 
été  renfermé  dans  des  bornes  si  étroites  , 
& qu’on  n’a  jamais  connu  aucun  peuple 
dont  les  droits  aient  été  plus  amples  , plus 
étendus.  Par  la  sagesse  de  son  plan  , & des 
remedes  quhl  indique  pour  prévenir  tous  les 
abus  , les  souverains  futurs  se  trouveront 
dans  l’impuissance  de  porter  la  moindre  at- 
teinte à notre  liberté  , d’altérer  , de  modi- 
fier votre  état , & d’enfreindre  aucun  de  vos 
privilèges.  Oserions  - nous , mes  chers  com- 
patriotes , refuser  des  droits  politiques  aussi 
intéressans  que  nous  offre  un  prince  aussi 
sage  ^ qui  n’a  encore  mérité  aucun  reproche, 
qui  jouit  de  l’estime  la  plus  universelle , & 
dont  les  vœux  , les  intentions  ont  toujours 
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été  contraires  à toutes  ces  innovations  si 
malheureusement  tentées  dans  nos  provin- 
ces , & qui  y causent  aujourd’hui  de  si  grands 
malheurs  ? 

La  religion  que  vous  professez  , & dont 
vous  êtes  les  plus  zélés  défenseurs,  trouve 
dans  votre  nouveau  souverain  les  plus  grands 
secours  , la  plus  forte  protection  ; vous  avez 
pris  les  armes  contre  tous  ceux  qui  vouloient 
la  détruire;  oseriez -vous  porter  les  mêmes* 
coups  à ce  grand  prince , qui  se  fait  un  de- 
voir de  se  déclarer  pour  elle  , & de  la  pro- 
téger ? 

Cette  religion  sainte  inspire  pour  tous 
les  souverains  le  respect , l’amour , la  subor- 
dination. Commencez  donc  à lui  payer  ce 
tribut  qui  lui  est  dû.  Faites  voir  à l’univers 
que  ce  n’est  pas  la  superstition  , mais  une 
piété  solide , qui  dirige  vos  pas , & qui  ré- 
gie toutes  vos  démarches. 

Depuis  bien  des  siècles  , votre  Flandre 
est  la  source  des  sciences  les  plus  profondes 
& des  plus  grandes  vertus  : c’est  de  votre 
brillante  université  que  sont  sorties  les  plus 
saines,  les  plus  pures  lumières.  Faites -vous 
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donc  un  devoir  de  vous  montrer  à toute 
l’Europe  ? comme  les  dignes  enfans  & les 
sages  éleves  de  tous  ces  savans  qui  ont  illus- 
tré votre  nation  ; & faites  éclater  Phéroisme 
de  toutes  ces  vertus  que  vous  inspire  la  re- 
ligion chrétienne  , à laquelle  vous  vous  êtes 
consacrés, 

Ah  ! si  vous  alliez  devenir  assez  aveugles 
pour  persévérer  dans  votre  rébellion  ; à 
quels  malheurs  toute  la  nation  ne  se  trou- 
veroit-elle  pas  exposée  ; quand  même  le 
souverain  vous  laisseroit  jouir  de  cette  li- 
berté que  vous  prétendez  vous  procurer  ^ 
vous  vous  trouverez  exposés  aux  plus  affreu- 
ses calamités  : elles  sont  une  suite  nécessaire 
de  ce  pouvoir  souverain  de  cette  indépen- 
dance qu’on  veut  placer  dans  les  mains  dé 
tous  les  citoyens  ; vous  en  avez  les  preuves 
sous  vos  yeux.  Les  troubles  , les  dissen- 
tions des  différentes  assemblées , dégénè- 
rent en  différentes  factions , & ces  armes 
que  vous  avez  prises  contre  votre  souverain  , 
vous  les  tournez  contre  vos  freres.  Vous 
finirez  par  élever  autel  contre  autel , trône 
contre  trône  ; & tandis  que  la  souveraineté 

résidera 
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résidera  dans  les  mains  de  tous  les  citoyens  , 
vous  en  verrez  sortir  les  plus  grands  désor- 
dres , & les  plus  grands  malheurs. 

C’est  par  cette  considération  que  Léopold 
singulièrement  attaché  à des  sujets  qui' se 
révoltent  contre  lui,  différé  encore  à repous- 
ser vos  attaques.  Il  sait  que  vous  avez  droit 
de  demander  la  réforme  de  plusieurs . abus  ; 
il  en  a supprimé  un  grand  nombre,  & il 
offre  de  réparer  toutes  les  injustices  com- 
mises contre  les  Brabançons  ; il  veut  vous 
donner  le  tems  de  réflexion  sur  l’indé- 
cence de  vos  refus  , & les  dangers  de 

vos  entreprises.  S’il  a fait  partir  des  Pan- 
dours  Allemands  , ce  m’est  pas  pour  répan- 
dre le  sang  de  son  peuple , mais  pour  le 
forcer  de  réfléchir  sur  ses  vrais  intérêts. 

y 

Trop  attaché  à ses  sujets , pour  vouloir  at- 
tenter à leur  vie  ; il  donne  les  ordres  les 
plus  séveres  , pour  arrêter  l’ardeur  de  ses 
troupes,  qui  demandent  à piller,  à ruiner 
tous  les  citoyens  qui  ne  veulent  plus  recon- 
noître  aucune  puissance  qui  ait  droit  de 
régner  sur  eux  : Ils  ont  déjà  porté  des  coups 
terribles  contre  nos  compatriotes.  Ç’a  été 
contre  l’intention  de  leur  maître,  qui  s’étoit 
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flatté  que  les  dangers  où  ils  alloîent  être  ex- 
posés , auroient  suffi  pour  les  éclairer , & 
les  ramener  à l’ordre. 

Il  faut  l’avouer  , nos  chers  concitoyens  , 
on  ne  comprend  pas  comment,  déjà  divisés1 
entre  vous  , vous  voulez  persister  dans  vo- 
tre soulèvement  contre  le  souverain  duBia- 
bant,  & comment  vous  osez  espérer  de  rem- 
porter sur  lui  la  victoire. 

Augustes  Brabançons  , je  vous  rends 
P hommage  qui  vous  est  dû  ; je  le  sais  : 
nous  formons  un  grand  nombre  des  soldats 
patriotes  ; ils  ont  presque  tous  du  cou- 
rage , des  forces , du  zele  , de  l’intrépidité  ; 
mais  l’armée  du  duc  d’Autriche  , roi  de  Hon- 
grie & de  Bohême  , le  grand  - duc  de  Tos- 
cane , & le  souverain  du  Brabant,  &c,  ne 
pourroit-il  donc  pas  vous  mettre  dans  l’im- 
puissance d’exécutér  vos  desseins  ? Toutes 
les  troupes  , dont  il  peut  se  faire  entourer , 
seroient-eîles  moins  nombreuses,  moins  ex- 
périmentées ? N’auront  - elles  pas  encore 
bien  plus  de  chaleur , & moins  d’humanité  ? 
Qelle  catastrophe  pour  notre  nation  , si 
nous  allions  succomber  sous  elles  ? Lors- 
que vous  aurez  connu  l’horreur  de  tous  ces 
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dangers  que  vous  allez  encourir  , parlerez- 
vous  d’un  traité  de  paix  ? Mais  alors  ne 
vous  trouverez  - vous  pas  exposés  à perdre 
tous  vos  droits , & à vous  trouver  placés 
sous  la  plus  dure  > la  plus  insupportable  des 
monarchies  ? 

Si  vous  continuez  vos  résistances  , & si 
vous  vous  exposez  à vous  rendre  conqué- 
rans  & victorieux  de  votre  souverain  ; quand 
même  vous  pourriez  vous  procurer  cet  avan- 
tage ; vous  causeriez  encore  la  perte  de 
toute  la  nation  : cette  victoire , toute  pas- 
sagère qu’elle  seroit , ne  pourroit  être  que 
la  suite  des  meurtres  commis  contre  vos  sol- 
dats , vos  officiers  * les  plus  courageux  , & 
de  la  ruine , de  la  destruction  du  plus  grand 
nombre  des  familles  , & des  incendies  , des 
ravages  de  toutes  les  villes,  des  pillager,  des 
enlevemens  de  tous  les  biens  de  la  patrie  ? 
Mais  pouvez-vous  espérer  de  voir  toutes  les 
forces  de  l’Autriche  soumises  à vos  volontés? 
N’avez-vous  pas  bien  plus  lieu  de  craindre 
de  voir  vos  troupes  nationales  périr  dans 
leurs  combats  , vos  officiers , en  qualité  de 
chefs  de  la  rébellion , condamnés  aux  sup- 
plices les  plus  infâmes , un  grand  nombre 
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de  vos  administrateurs  n’obtiendront  leur 

' 

pardon  qu’à  condition  qu’ils  feront  le  sacri- 
fice de  leurs  droits  patriotiques , de  la  pro- 
priété de  leurs  biens  & de  tous  leurs  privi- 
lèges y & tous  les  sujets , convaincus  de 
s’être  soulevés  , se  trouveront  soumis  à de 
nouveaux  impôts  , pour  parer  aux  frais  im- 
menses d’une  guerre  que  votre  souverain 
vouîoit  éviter  , & que  vous  l’avez  fotcé  d’en- 
treprendre. 

Ces  reflexions  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  communiquer , m’occupent  continuel- 
lement , & me  jettent  dans  les  plus  grandes 
inquiétudes.  Si  le  nouveau  souverain  du 
Brabant  avoit  voulu  faire  revivre  toutes  ces 
injustices  dont  s’étoit  rendu  coupable  son 
prédécesseur , nous  pourrions  nous  reposer 
sur  la  providence  d’un  Dieu  qui  protégé 
l’innocent  , & punit  le  coupable  : mais  au- 
jourd’hui un  souverain  se  croit  obligé  de 
faire  valoir  vos  droits  ; & vous  , ses  sujets  , 
vous  refuserez  de  respecter  les  siens  ? Pou- 
vez-vous compter  de  vous  voir  appuyés  de 
Dieu  dans  une  démarche  aussi  répréhensi- 
ble ? Mes  chers  concitoyens , c-est  votre 
religion  qui  doit  seule  déterminer  vos  entre-* 
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prises , & régler  votre  conduite  : il  n’est 
point  de  puissance,  dit  l’apôtre,  qui  ne 
vienne  de  Dieu  ; c’est  lui  qui  a mis  Pordre 
& la  distinction  dans  toutes  celles  qui  sont 
sur  la  terre  , & par  conséquent  celui  qui  ré- 
siste à une  puissance  légitime  , résiste  à Por- 
dre  de  Dieu , de  qui  elle  tire  son  autorité  ; 
& cette  résistance  sera  éternellement  punie 
de  Dieu , Tom.  tj. 

ce  Quelle  ombre , quelle  apparence  de 
ce  révolte  , dit  Saint  Justin  , dans  des  Chré- 
a tiens  qui  respectent  les  princes  comme 
ce  les  sensibles  images  de  Dieu  , les  sacrés 
ce  dépositaires  des  Ioix,  les  pasteurs  des 
ce  peuples  ? Où  sont  ces  rebelles  qui  ne 
<c  connoissent  dans  leurs  maux  que  les 
ce  armes  innocentes  de  la  foi , ^obéissance  , 
ce  la  priere  durant  cette  longue  suite  de 
ce  persécuteurs  , tous  plus  obstinés  à dé- 
ce  truire  les  Chrétiens  qu’à  dompter  les 
ce  Scytes  , les  Parthes  , les  Marcômans  ; 
ce  où  est  le  fidele  qui  s’arme  pour  la  liberté  ? 
ce  Tout  au  contraire  , pendant  que  le  souffle 
ce  de  la  discorde  se  répand  au  loin  ; que 
ce  Rome , le  sénat  & les  armées  , se  dispu- 
ce tent  à qui  l’emportera  l’un  sur  Pautre  par 
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« la  force  ; que  le  signe  de  l’indépendance 
a est  vu  de  toutes  les  provinces  : que  le  feu 
a de  la  sédition  embrase  & divise  tôus  les 
a royaumes  ; qu’enfin  l’audace  des  conju- 
a rés  fait  & défait  les  empereurs  ; le  Chré- 
a tien , le  seul  Chrétien  reconnoît  ses  maî- 
a très  dans  ses  tyrans,  & préféré  la  conti- 
a nuation  des  peines  à cette  liberté  qu’il 
a ne  devroit  qu’au  secours  du  crime  ». 
S.  justïn  y apol.  z. 

Non-seuleihent  l’évangile,  les  apologis- 
tes de  notre  sainte  religion,  nous  ont  en- 
seigné cette  belle  morale,  mais  les  Payens 
même  nous  ont  donné  les  mêmes  leçons. 

ce  II  n^y  a , dit  Sénèque  , que  les  mau- 
re vais  philosophes  qui  puissent  se  porter  à 
a cette  licence  effrenée  , jusqu’au  point 
a d’oublier  l’obéissance  qu’ils  doivent  à 
a leurs  souverains.  Comment  oser  se  per- 
a mettre  la  transgression  de  leurs  ordres  & 
a des  loix  que  les  princes  ont  établies  pour 
a le  maintien  du  gouvernement  : un  homme 
a qui  a les  principes  de  la  saine  raison , 
a sait  que  Phommage  , le  respect  & l’obéis- 
a sance  leur  sont  dus  ; & ce  n’est  pas  sans 
a raison  , puisque  personne  ne  contribue 
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« plus  qu’eux  à notre  repos  & à notre  sa- 
a lut  ; c’est  pourquoi  nous  sommes  tenus 
« de  les  respecter  , de  leur  obéir  comme  à 
« nos  propres  parens  ».  Scnéquc>  cpist.  jq. 

Ces  grands  principes  religieux  , chers 
concitoyens , étoient  nécessaires  pour  pré- 
venir tous  ces  maux  , dont  le  Brabant  est 
encore  menacé  ; vous  seroit-il  clone  permis 
d’exposer  vos  braves  guerriers  à perdre  la 
vie , & à répandre  des  flots  de  sang  dans 
toutes  nos  provinces  ? Et  pouvez  - vous  ex- 
poser toutes  vos  familles  à se  voir  détruites , 
toutes  les  femmes  à voir  périr  leurs  tendres 
époux , tous  leurs  enfans  à perdre  pour  tou- 
jours & leur  état  & leur  fortune? 

Hâtons-nous  de  nous  jetter  dans  les  bras 
du  meilleur  & du  plus  tendre  des  peres  ? Pro- 
fitons de  tous  ces  droits  attachés  à notre  na- 
tion, que  ce  bon  prince  se  fait  un  devoir  de 
nous  conserver?  Il  souhaite,  avec  bien  plus 
d ardeur  que  nous  , d’oublier  le  passé , & de 
remédier  au  présent  : il  se  fait  un  honneur  de 
rendre  à tous  les  citoyens,  même  coupables , 
tous  les  privilèges  qu’ils  ont  perdus,  & i]  est 
encore  prêt  de  leur  accorder  des  glaces , des 
faveurs  qu’ils  n’oseroient  pas  aujourd’hui  lui 
demander. 


Je  parle,  Messieurs,  d’aprèà  les  sentimetts 
généreux  que  le  grand  Léopold  ira  cessé  de 
faire  ec  ater  , & d’après  les  instructions  que 
j’ai  reçues  des  personnes  en  place  qui  ont  le 
bonheur  de  le  connoître.  Si  vous  doutez  des 
faits  que  j’avance , daignez  m’appeller  : je 
me  rendrai  auprès  de  vous , & je  mettrai  sous 
vos  yeux  les  véritables  sources  des  lumières 
dont  j’ai  été  éclairé , & toutes  les  preuves  qui 
ont  opéré  chez  moi  la  plus  grande  convic- 
tion. Si  vous  daignez  y faire  la  moindre  at- 
tention , & suivre  les  mouvemens  de  votre 
conscience , mes  prières , mes  supplications 
vous  ramèneront  à cet  état  heureux  & tran- 
quille , qui  vous  attend  sous  le  régné  du  grand 
prince  dont  la  Toscane  regrette  l’absence, 
dont  l’Autriche  adore  les  bontés  & la  dou- 
ceur , dont  le  Brabant , tout  soulevé  qu’il 
est , attend  les  promesses , & reçoit  les  plus 
grandes  espérances. 

J’ai  l’honneur  d’être  , Messieurs  , mes 
compatriotes  chéris, 

Votre  très-humble  & obéissant 
serviteur , 

l’abbé  Vb.oi.ant  de  Rumenghen. 

Paris  » ce  27  juin  1790. 


